
dants du gouvernement, portent à croire que cette heureuse
combinaison ne poi.viait avir lieu, et alors, les altercations, les
disentionsls pla îtes de ceux qui se seraient crus lézés, ou
moins favorises, auraient pu fiîre toiier l'établisseunent, ou
empêchler qu'il ne ifut d'une utilité géniéralc.

Quîoiqu'il Cil soit, le comité du conse il, aivant de fiiré rap-
port au gLouv%,errnetir, su r ce- projet, crut devoir constulter l*'évê-
qcue de Québec, M. Jean François H UERT et son co-ad1ju-
leur, M. Charles François BA tr, évêque de Caspe. Dans
une lettre datée du 13 Août 1789, et accompagnée d'une série
(le questions, le président disait Ci siubsntice à ces prélats,
qu'un comité ayant été chargé, dès le 31 Mai 17S7, (le faire un
rapport au gouverrieur sur,!c sujet, intéressant de dorner l'es-
sor à la science dans cette province sur une grande échelle, par
l'tablssenûent d'unie université. les ¿ptes tions incluîsee avaiez.t
été. posées; par ce comité, afin de pouvoir-thire sou ra pþort a.ec
ciltiaissance, de cause, ete.ur. étaient 'soumises, dans la pers
swan qute personne n'étitlus qu'eux en état de donner, et ne
donngraieut plus volontiers les, renseiginemens demandés sur un
sujet d où dépendaien :(bien-être de lI jeunessé et la prospé-
ité de.a province, et que le c'omité recevrait avec -reconnais-

sanç4 eurîdde et celle:de leur:clergé dans'cette grande et li-
norblçhenirepr.ise. Les prélats écrivireht de suite à M Smith,
qu"ils . rcýpondraijent aux -questions qui leur étaienit ýroposéesý
lorsuiiodt.armuti ei, le temps de. les exaininèr mûrement.:

Djims. (une let t.re au.président du conité d éducation, datée
dual8 Novenîbre 178.9, lévêque de Québec, après avoir remar-
qué.que rien uétait plus digne de la sagesse du gouvernement
4vus lequel on.vivait, que. d'encou rager la science par tousles
moyens possibles ; que rien n'était plus conflorme à ses vues ; et
qu'au-inom d'une iiuiversité dans la piovince de Québec. son

ays nttal, il bénissai.t le Tout-Puissant d'avoir inspiré,ce
dessein, .et lui offrait ses prières pour qu il fût mis Ï exécution;
il ajouttîi que cependant, puisqu'on lui donnait à entendre que
son aivis;serait reçu avec plaisir, il croyait devoir offrir au co-
mité les.observations.suivantes,
S" l, est très douteux, dit-il, en substance, que la province
puisse à pîrésenit fournir un nombre suf'isanut d'étuidi.ais pour
o.çcuper les profesturs qu'il faudra it pour former une univer-
si. ant qui'il restera en Caundu tanut de terre à défricher, ou
ne doit. pas s'at te d re qpe les habitaus. <les canpagiines s'occupe-
louit beaicoup> des arts. libéraux. Le cultivateur un peu fortuné,
qui désire laisser à ses eifiis un léritage un peu considérable,
les élèvera dans l'agriculture, et emploiera son argeut à achefér
des terres, plutôt qu'ià leur procurer des connaissances dont il
ne connait pas le prix, dont il n'a pas même l'idée. L'ex Pé-


